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D’après la définition du dictionnaire, un zombie c’est un « revenant dont l’esprit revient s’imposer dans le monde des vivants »…

Michael Jackson est donc le zombie suprême !

De « Thriller » à « Ghost », il a toujours adoré utiliser cet univers fantastique ou fantasmagorique. C’était même l’une de ses marques de fabrique. Au lendemain de sa mort, les hommages populaires spontanés à travers le monde ont d’ailleurs largement reproduit les pas de danse légendaires de son ballet des morts-vivants…

Deux ans après sa mort, son omniprésence médiatique, artistique et commerciale reste impressionnante, presque surnaturelle…

Depuis la disparition soudaine du « roi de la pop » en juin 2009, près de 40 millions de ses albums ont été vendus, qu’il s’agisse de disques déjà parus de son vivant ou de matériel posthume. Un film documentaire à sa gloire a été diffusé dans les salles du monde entier. Des dizaines de livres et d’ouvrages photos ont été publiés. Dans les années qui viennent, le culte Jackson promet d’être au moins aussi intense commercialement. Elvis Presley, John Lennon, Bob Marley ou Frank Sinatra ont connu pareil sort après leur décès. Leurs héritiers et le public y ont largement trouvé leur compte !

Michael Jackson est cependant un cas à part, le phénomène qui a suivi sa mort est… « spectraculaire » !

En effet, il ne suffit pas à un artiste de disparaître physiquement pour soudainement apparaître dans la lumière médiatique, en tout cas pas de façon aussi automatique. Le talent y est sans doute pour beaucoup…

Ce chanteur-là était déjà entré dans sa propre légende avant de mourir. Recordman mondial des ventes d’albums pour Thriller*, auteur des tournées les plus colossales, acteur de clips* d’anthologie : son travail a définitivement marqué l’industrie du spectacle pendant quatre décennies…

Il faut aussi ajouter le revers de cette médaille : Jackson était une bête de scène*, bien entendu, mais il était également un monstre de foire pour les médias. Ceux qui ont astucieusement tourné casaque à son décès sont bien souvent les mêmes qui l’avaient traîné dans la boue des années durant. Rumeurs de folie, de mégalomanie ou de pédophilie : rarement une personnalité publique n’a autant été traînée dans la boue et servi de chair à canon, pour d’âpres batailles médiatiques où la traque de l’animal blessé tournait souvent à l’acharnement… Il serait évidemment réducteur d’affirmer que Jackson n’a été qu’une victime du système. Cette énorme machinerie qui a alimenté sa gloire dans les années 1980 (avant de se retourner contre son maître telle la créature de « Frankenstein »), n’a pu fonctionner à plein régime qu’avec son consentement et son active participation. Mais à tout vouloir contrôler, organiser et manipuler, on oublie parfois l’essentiel : le public et la presse adorent brûler ce qu’ils ont adoré.

En ce qui le concerne, le brasier a viré au bûcher…

Que reste-t-il aujourd’hui de ces polémiques, de ces coups bas et de ces insinuations ? Des polémiques, des coups bas et des insinuations !

Jamais aucune preuve des horribles méfaits imputés à la star n’a pu être démontrée. Au terme de son retentissant procès de 2005, où il encourait jusqu’à trente ans de prison pour agression sexuelle sur mineur, Michael Jackson a été reconnu non coupable d’une dizaine de chefs d’inculpation…

Malgré tout, le doute subsistera toujours. Cet homme-là était trop à part pour appartenir vraiment à notre monde, pour convenir tout à fait aux règles de notre société. Ce qui faisait sa singularité contribuait également à le rendre suspect. On peut appeler ça le « délit de sale gueule » ou parler de discrimination. Le résultat non seulement est le même mais ici, il est tragique.

À l’arrivée, l’affaire s’est soldée par une tragédie humaine et la mort d’un personnage à côté duquel nous sommes peut-être passés sans véritablement chercher à le connaître…

Deux ans après, Michael Jackson est redevenu ce qu’il n’aurait jamais dû cesser d’être : un artiste ! La vague mondiale d’émotion consécutive au 25 juin 2009 a fait place à une déferlante mercantile dont le plus grand mérite est d’avoir fait découvrir les chansons de l’artiste à toute une nouvelle génération. Des enfants* de dix ans qui aujourd’hui fredonnent « Rock With You » ou reproduisent les pas de « Billie Jean » comme leurs parents trente ans auparavant…

Peu importe au final qu’on le décline en CD, DVD, bouquins ou jeux vidéo : c’est son œuvre qui continue de vivre à travers sa mort.

Michael Jackson est plus que jamais parmi nous et c’est parti pour durer…

Le zombie suprême vous disais-je !


A

AEG Live

Cette société, dont le nom complet est Anschutz Entertainment Group a été fondée en 1965 aux États-Unis. Elle est aujourd’hui l’une des plus puissantes en matière d’organisation d’événements sportifs et musicaux. AEG possède des dizaines de salles et stades à travers le monde mais aussi des équipes de basket-ball ou de baseball… Via sa branche AEG Live, le groupe s’est chargé du retour annoncé du « roi de la pop » sur scène * à Londres… Pour de nombreux fans, AEG est surtout responsable de la mort du chanteur. Les termes du contrat portant sur les concerts programmés à partir de juin 2009 ont été savamment décortiqués depuis la disparition tragique de la star. Il s’avère que d’une dizaine de dates au départ, le nombre des shows est rapidement passé à cinquante et sans doute au-delà dans l’absolu, tant la demande était forte. D’après les témoignages recueillis par différents membres de la troupe entourant Michael Jackson, il est clair que ce spectacle avait la vocation de voyager à travers le monde, peut-être à Paris, New York et en Asie, constituant au final une véritable tournée d’adieux. Jackson en personne aurait confié à ses danseurs avoir la certitude de s’engager pour au moins trois années… Après sa disparition, face aux sommes colossales engagées dans la préparation de « This Is It !* », AEG a vu ses comptes plonger dans le rouge : il a fallu rembourser une partie des billets déjà vendus et payer toute une équipe, des musiciens aux danseurs en passant par les costumiers et les techniciens, engagés pour un show qui n’aurait finalement jamais lieu. Ce coût est estimé à une cinquantaine de millions de dollars. Idée de génie (commercial), AEG a rapidement eu l’idée d’un film hommage, fabriqué à partir des images tournées durant les répétitions… C’est Sony qui a acheté l’ensemble pour 60 millions !

Arvizo Gavin

C’est à ce jeune Américain d’origine portoricaine (et à sa mère Janet), que Michael Jackson doit sa descente aux enfers en 2003. Gavin est celui qui l’a accusé d’agression sexuelle et de séquestration, ouvrant la voix au retentissant procès de 2005 à Santa Maria en Californie. À l’origine, Gavin était un habitué du ranch Neverland* : atteint d’un cancer, il faisait partie des invités réguliers de Jackson. Des liens d’amitiés quasi filiaux se sont noués entre eux et l’ensemble de la famille Arvizo a fini par prendre ses quartiers au domaine. En février 2003, l’adolescent figure donc en bonne place dans le documentaire Living With Michael Jackson, diffusé par toutes les télévisions du monde. Le chanteur s’y montre extrêmement proche de lui, posant devant la caméra main dans la main, expliquant qu’il trouve normal de partager sa couche avec des enfants*… Le scandale médiatique est énorme mais prend une ampleur incroyable en novembre suivant quand la police perquisitionne la propriété de Jackson, à la recherche de preuves d’attouchements sexuels. Il faut dire que Gavin a déposé plainte, affirmant que la star aurait abusé de lui à de nombreuses reprises entre les murs de Neverland* et l’y aurait retenu contre son gré. Arrêté, Jackson ne peut éviter le procès, sous le coup d’une douzaine de chefs d’inculpation qui peuvent lui valoir des dizaines d’années de prison. Rapidement, il apparaît cependant que l’accusation n’est étayée par aucune preuve solide. Les défenseurs de l’artiste démontrent également que la famille Arvizo a déjà, par le passé, porté de pareilles accusations pour en retirer un bénéfice financier. Contre toutes les attentes des commentateurs qui le voyaient déjà condamné, Michael Jackson sera innocenté de toute accusation en juin 2005… Gavin Arvizo a depuis, à demi-mot, reconnu avoir menti sous la pression de sa mère, se disant désolé d’avoir causé du tort à son « ami ». Ce dernier, décédé entre-temps, n’aura pu entendre cet aveu en forme d’excuses trop tardives…

ATV

Sous ces trois initiales se cache un catalogue de droits musicaux qui ferait rêver n’importe quel bizness man ! Sony et Michael Jackson (propriétaires à l’origine à 50/50), en ont fait une « cash machine » impressionnante des années 1985 à 2000, avant qu’il ne devienne la source d’un violent conflit financier entre les deux parties. ATV appartenait initialement à un milliardaire australien et contenait, entre autres merveilles, des chansons de Bob Dylan, Neil Diamond, Jimi Hendrick, the Everly Brothers et surtout 251 titres des Beatles ! Un véritable trésor artistique et commercial dans lequel Jackson investit 47 millions de dollars en 1985, au nez et à la barbe de Paul McCartney*, Yoko Ono et autres héritiers des Fab Four. L’achat et la gestion du catalogue seront la cause de la brouille entre l’interprète de « Thriller » et celui de « Let It Be ». Pendant deux décennies, ATV va permettre à la star de monnayer ses exigences auprès de Sony et de ses banquiers ou débiteurs. La valeur du catalogue est estimée à 500 millions de dollars. Une valeur virtuelle mais aisément hypothécable au pays de l’oncle Sam ! Quasiment jusqu’à la fin de sa vie, Jackson ne cessera jamais de mettre en balance son précieux patrimoine pour obtenir des échelonnements de remboursements ou de nouvelles liquidités. Dans les faits, Sony avait acquis en avril 2006 la moitié de la demi-part de Michael Jackson. Un accord qui permettait d’effacer une bonne partie de sa dette. Un an plus tard, le catalogue ATV devenait propriétaire d’un autre réservoir de droits musicaux, « Famous Music LLC », contenant quelques-uns des plus grands tubes de Shakira, Eminem, Akon ou Bjork. Même à seulement 25 % du total, encore une excellente affaire pour Michael Jackson. Pour la petite histoire, à chaque diffusion dans le monde d’une chanson des Beatles, la star touchait 2 centimes d’euros…
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